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DB laisse de» marquas trop apparente». C'est n a 
v ieux médecin du village qui m'a sonné oe procéda, 
•nia par lai en pratique depuis plu* de trente ans , 
aveo beaucoup de succès. 

II est au demeurant très s imple, le secret du Yieux 
docteur. 

Trois fois t o u t e s l es v ingt-quatre heures, endui
tes le* bouton», et la peau deviendra aussi lisse e t 
aussi douce que celle d'un enfant . 

Le miel appliqué ainsi est un remède pour la plu
part stes gerçures, irritat ions e t fissures de la peau. 

D.>m tous les cas, s'il"ne t a i t pas de bien il n e 
p e a t faire de mai . 

— x — 
TTn autre conseil émanant encore d'un vieil ami : 
Dan^ le» maisons do campagne qui restent inhabi-

trées une part ie de l'année, les pièces contractent 
One o d . u r d e renferme qu'elles perdent difficilement. 
Lorsque TOUS qui t tez la vi l légiature, TOUS rentrez 
• a Tille, ayant soin de faire placer dans toutes les 
cbaiii'.jros de la mai-son une certaine quant i té de 
• M t a * sauvage étendue sur le parquet: la plante 
ae do-nîxhe en imprégnant l 'appartement d'une odeur 
agré.il.!e et très p é r i m a n t e . 

J'ai cet te année même essayé c© procédé et j'en 
ai ét<; fort contente . Avis à mes nièces. 

Tante ROSALIE. 

LE GKAIÏD Abpflntîfl 
I L L U S T R É 

du J o u r n a l de lloufcas.x 

LE GRAND ALMANACH ILLUSTRE D U 
'JOURXAL DE ItOV I1A1X est sous presse; il 
paraîtra prochainement. 

Nous somme» heureux d'annoncer cette bonno 
nouvolle à nos lecteurs. 

Tou1;, nous le savons», attendent avec impa
tience l'intéressant volume, amusant et instruc
tif, qui sera bientôt sur toutes les tables. 

L'ei traordinaire et très flatteuse faveur avec 
laquc-lla nos lecteurs ont accueilli notre ahua-
nach do 1901, (une première édition a été en
levée en quatre jour3 et une deuxième en moins 
de huit jours), nous a encouragés à faire mieux 
encore cette, anuéo. 

Succès oblige I 
Tout en conservant & l'Almanach du Journal 

de Fuuhaiz son cadre et sa phy .ionomio, nous 
avons réalisé de nombreuses et importantes ré
formes qui ajouteront encore à son attrait et 
augmenteront beaucoup son intérêt. 

Pour accomplir ees progrès, il a été tenu 
COu:lpt"i dea aimable** avis et dos ingénieuses 
propositions que no3 lecteurs ont bien voulu 
nous formuler. 

L'ALMANACH DU JOUPNAL DE ROU
BAIX reste avant tout un almanach local. Lo
cal par ses renseignements; local par ses ar
ticles, histoires, récits, etc., local par ses nom
breuses gravures. 

C'est le véritable almanach de Roubaiz, 
Tourcoing, Lannoy, et des communes de leurs 
Matons; do Croix, Wattrelos, Waaquehal, Mou-
vaux et do la frontière belge. 

La partie amusante a été développée dans 
«me large mesure. Les renseignements généraux 
et particuliers ont été condensés, de façon à Iais-
aer une plus grande place aux articles sur les 
Bociét,é) locales, les coutumes locales, les événe
ments locaux, etc., etc. 

Nous donnerons, dans quelques jours, le som
maire do l'almanach; celte nomenclature des ar
ticle, fera mieux apprécier encore l'importance 
et l'intérêt de notre publication. 

Nou-, devons dire un mot encore aujourd'hui 
des ittaatratioM qui ont été choisies avec grand 
aoin et qui, h•• uicoup plus nombreuses que celles 
de 1 année dernière, offrent aussi, par leur va
riété, leur originalité, 1» fine se de leur exécu
tion, un attrait beaucoup plus irrésistible en
core. 

Les centaines de gravures comiques ou docu
mentaires, les portraits, les groupes, les scènes 
de penre, les monuments, que contiendra notre 
almanach pour 1902. apureraient à eux-seuls, le 
auccès de la publication. 

LES MANIFESTATIONS 
à l'occasion de la Toussaint 

L'UNION SOCIALE & PATRIOTIQUE 
Comme les années précédenl>.-s, l'Union 

Sociale et' Patriotique a décidé de renouveler, 
à l'occasion de la Toussaint, sa visite aux 
tom'ues des Victimes du Travail et des Sol
dats morts pour la Patrie. 

Tous les travailleurs roubaisiens qui con
servent le culte de leurs morts et leur gardent 
un souvenir fidèle, tous ceux qui ont toujours 
au coeur le culte du patriotisme, tiendront à 
répondre à l'appel de l'Union Sociale et Pa
triotique et viendront p.irticiper au pieux 
pèlerinage organisé par cetle Association. 

Nous les engageons à venir en grand nom
bre le dimanche 3 no-embre pour aller en un 
cortège imposant, au rimetlrrc de Roubaix, où 
des discours seront prononcés : 

I" Par M. E. Motte, dépote, sur la tombe 
des Victimes du Travail ; 2* par M. E. Rous
sel, conseiller général, sur ce'le des Soldats 
morts pour la Patrie. 

Tous les adhérents d ; l'Union Sociale et 
Patriotique tiendront à assister à cette céré
monie commémorative. 

Réunion à dix heures trois quarts du matin, 
au Café Pandore, 28, rue Pauvret 

Départ à onze heures précises. 
Syndicat nalxle de l'Industrie rnnbaislenne 

Dimanche, 3 novembre, à 8 heures et demie, 
sera céij-brée, en l'église Notre-Dame, une 
messe pour le repos des âmes des sociétaires 
décèdes. Les chants de la messe seront exécu
tés par la c Jeanne d'Arc », société chorale 
du syndicat 

A l'issue de la messe, les membres du syn
dicat se rendront au cimetière pour déposer 
des couronnes sur les monuments élevés aux 
Victimes du Travail et aux Soldats roubai
siens morts pour la Patrie. La Grande Fan
fare prêtera son concours à cette cérémonie. 
Les membres du Syndicat Mixte sont instam
ment priés de prendre part à cette manifesta
tion. 

LES CIMETIÈRES DS ROUBAIZ 
L e c i m e t i è r e t i c S a l u t - J S s x r l i u . — U n 

w e u i - t i ' e s a c r i l è g e . — L e » c i m e t i è r e s » 
t i e n p e s t i f é r é . - . . — J i . e c i m e t i è r e 

d u I ' ' r e s » u o y . 

Autrefois, les cimetières étaient toujours situés aux 
environs des églises ; souvent même, les chainps du 
1 ir'>:s entouraient immédiatement les sanctuaires. 

Cet te coutume uùa pieu.se otfrait an point de vue 
do l'hygiène, surtout i ans les grandes agglomérations, 
de graves inconvénients.Klle existe encore dans beau
coup de villages, mais elle tend de plus en plus ce-
pon.Uut à disparaître. 

A RoihaJT. il BOBS faut remonter à l'établissement 
d e la paroi»»» Saint-Martin, pour trouver les traces 
d'an cimetière communal. 

Au XIV" siècle, le cimetière formait autour de l'é
glise Baiat-Martia, • une verte ceinture bordée de 
fossés • . 

A cette époque, les personnages de distinction e t I N 
famill s notables étaient inhumées dans l'église mê
me. Le terrain cini entourait l'édifice servait à la sé-
pu'ture 'lu commun des fidèles. 

Kn 1630, un nuurtre fut commis dans ce cimetiè
re. OoeriaM ayunt souillé un lieu consacré, l'Official de 
Tournai prescrivit nue cérémonie de réparation dan» 
un m a n i e m e n t dont voici la traduction : 

L'i ifft -il de Tuuraaj, au Curé de lioubaix, salut dan» 
la be i jaew : 

Oa i-.̂ |ji>fw te. et noa iiifac.aiiU.ioia noua ont appris d'une 
• * '•rtaisa, que le IJÛIIIVilà.iw» jour dû moi» de 
joiaei, UdisveiCdiiwnt écir.iflé, un hmiincc plein d'iniquité, 
du jx<m de i;u*.olxTt l>e»]Viuwn»«, dit Merlin, nia de 
Ja_:i, er...ièie.it3.»t oi.b'ieux de mm su'ut, et poussé par 
l'e^lïrri. (tu uui, attar»iit pur ui-e fliiit atsTubr*, dans le 
aaaatièsi près de votre K^'lise, et, asseuié avec deux 
Heiiu'jy^ii* qui, se toiiajit à l'écart, devaient un prêter 
ai le au bo.x>in, ar.;.jqixi Sànou liwariryeJe, laie, et, comme 
i! l'avait nremùlsta, le tua en lai ouvrant d'un ooisn de 
poiRivud ui« liwy» blessure p w où 1» sang s'échoppant a 
griii^l-j (lois, airru.il, en plixceuni ewlroits, la terre saoréc 
de oe o«meliè"e. 

Par ce noir fartait, le ineuri>:ier et ses conupCioea polluè
rent le eia^jière, trnivnt les- ànie eu danger de uaiuj.o*ioo 
et caaaeraM un nfllig-e oit s u>We 

(TeMt pmmfuoi, ne vouCaont pue laisser en aussi p-aad 
crime iunouiu, noua onionioona que talit UniHebert Ues-
•Jsarfaaj a) ses saauoisa, s'il est nussibie de les a^wéhen-
der, en leur duiuiei e ou uliez !«ir» parents et ami«. dans 
votre rxxrois.se et ara besoin dans voi/re lvjriise, ">: I* pen-
ctint la aL-L-itauté J* la niesae, soieat attraits par devant 
n<«K. à Tournai, a la six. une férié avant h fêta de Ste-
(J,i.Jieiine, pour rea- e a u « être entendue et juge». Noue 
o: ' , ,ti-/:js aaasj • • le uuh'uèi* souillé du tstog de la 

soit purijié. 
L'an .lu WasnsT 1Ô2.D, ki deuxième férié avant la 

BaâDt-iifartia d hiver. 
l'en• iaiit les terrioles épidémies qni en 1637, 1G69 

et 17o9 désolèrent l t o u b a u , on choisit, loin du centrfc 
do h v;llc, un t e n n i u ou forçat déposés les corps de» 
po.-tiféiés. 

Eu 186V, lej magistrats contractèrent un emprunt 
pour achetai au Nord-Oejast un ohamp qui a conservé 
lorjyteutp» le nom d't Epidem », et ils y firent cons
truire un asile pour les pestiférés, l 'entourèrent de 
murs de paillotis et y établirent un cimetière. 

Au XV111» siècle, le* allées du cimetière entou
rant lé^l ise Saint-Martin étaient pavées en briques. 
En 171U, on y éleva un calvaire entouré d'un gril lage. 
B-jua ce calvaire fut enterré, en 1766, le doyen H u -
leu. 

Quelque» années p'ns tard, par s u i t e de l'interdic
tion d'inhumer d'n< les églises, le cimetière de R o u 
baix se trouva trop petît e t , en 1777, le magistrat dé
cida de prendre, a i'cxiréiuité du bourg, un terrain 
de l'hospice pour y établir un nouveau cimetière. 
Pour éviter un tonllit avec l'autorité ecclésiastique, 
la dévision ne fut pas aûe» b exécution. Mais, en 
1787, une épidémie éclat i à R-.nhnix et les médecins 
dé "'a-? rent qu'ell, était due en partie aux exhalaisons 
qui s'élevaient du cimetière. Un pensa alors à trans
former le terrain appelé « l">pi.!om », en champ des 
morts, l ies choses restèrent cependant en leur étui 
ju.squ'en 1793, époqive à laquelle de nouveaux chan-
Z< monts furent projetés. Enfin, en l'an I V , un non-
veau cimetière fut créé au snd de la Vi l le , le long d u 
sent i 'r qui conduisait à la Potennerie . au lien dit 
C Y e\p !e Beeurewart , cédé à la Vil le par M. Floria 
Dcl. ioutrc. 

Ce. cimetière offrait tontes les garanties nécessaires 
sous le rapport de la salubrité ; malheureusement il 
n'avait pas assez d'étendue et dès 1807, l'architecte 
d.. la Ville., M. Devarloz-Iiepera déclarait i qn'il 

n'était plus possible d'y enterrer dix individus. I l fal
lut donc son,;er à un autre emplacement. 

I.e 39 mai 1800, la cosaauaa fit l'acquisition, moyen
nant ans rente antinetl» et p rpétaeil» de 370 francs 
40, d'un terrain de ? hsetaraa, 30 are», 37 centiares, 
appartenant à l'hospice, et s i tué a droite dn chemin 
(]o l'Vesnoy. On v é la le i t un cim.Mièrc de un hectare, 
«10 ares de «aperneie. A cet t t c';ioque on ne supnosi i t 
pas que la pcpulalion nftt aller au-delà de 12.fXX) 
âmes I T-n sup-rPeie du nouveau cimetière fut don-' 
trouvé- mfnsitnte. 1M hcré.l ietion solennelle eut lien 
le !"> juillet 1S10, par If. le rlnyen Ttouseel, délégué 
par le curé de Saint-S .uvonr, à Lille, grand-doyen 
de Piouhaix. 

La ville se deVelostnit rapidement et , en mein» de 
qnnrante ani», le cimetière se trouvait an centre d'une 
grands .vrjrlomératiovi et il servait à ane population 
quadrvtpléo. La situation était intolérable et un rap-

-«•TiTMtrsTli _ 

port lu an Conseil municipal le 2 octobre 1848 an 
fait connaître tons les inconvénients au point de w » 
de la légalité, de la galubrité et de la décence. 

An mois de janvier 1850, la translation des corps 
eut lieu dans un terrain de quatre hectares, 60 ares 
en-nron, aitué an Nond-r>t, • le long du pavé de Wat
trelos » ; c'est le cimetière aetuel. En 1860, il était 
assez éloigné dn centre de la ville ; aujourd'hui, des 
rues l'entourent de tons les côtés. Cependant, sa su
perficie et la nature dn sol, offrent toutes les garan
ties qne réclame la salubrité. 

Une description détaillée dn cimetière de Roubaix 
ne rentrerait pas dans le cadre de cet article ; elle 
pourra faire l'objet d'une étude spéciale. 

L. R. 

Çue prnses-eous, tan* aucun parti-pris, 
Du «aron du Con^o f Parfait, exguis. 

Chronique focale 

UrV C O U P K u i t . - I l y a deux jour», 
l'Égalité dénonçait en termes d'une indignation 
trop outrée pour être sincère, la conduite de deux 
patrons roubaisiens qui avaient refusé) de re
prendre dos ouvriers à leur retour du régiment. 
Il s'agissait de rés«rviiites. 

Puisque, contrairement aux habitudes de la 
maison, la feuille révolutionnaire citait dea 
noms, il fut facile de savoir la vérité. Notre en
quête nous permit d'affirmer, lo lendemain, que 
l'information sensationnelle était absolument 
fausse et que dans l'établissement de MM. Ré-
quillart et Scrive, et à la filature de M. Amédée 
Prouvost, aucun ouvrier réserviste n'avait été 
remercié. 

Dans son numéro de samedi, YÊgalité revient 
Bur l'affaire, i l ne s'agit plus, cette fois, de la 
filature Amédée Prouvost, mais de la Société 
Anonyme de Peignage. 

Un ouvrier de cet établissement vient, en ef
fet, d'accomplir une période d'instruction mili
taire et aujourd'hui il ne fait plus partie du 
personnel. Mais on verra par la lettre que noua 
a adressée M. Léon Lefobvre, l'un des adminis
trateurs de la .Société Anonyme, que la cause 
de son départ n est pas précisément colle indi
quée par 1 Égalité. 

a Roubaix, le 2 novembre 1901. 
«Monsieur le Directeur 

du Journal de Roubaix, 

» L'ouvrior soi-disant chassé après ses 28 jours 
comme le raconte l'Égalité, et qui assigne se» 
patrons devant le Conseil des prud hommes, ap
partenait à la Soci^t.» Anonyme de Peignage 
et non pas à la filature Amédée Prouvait. 

» Cet ouvrier faisait partie de la brigade d ou
vriers les plus récomment embauchés et^ qui 
fut renvoyée quelques jours après son départ 
pour le régiment par suite de l'arrêt du travail 

de nuit. . 
» Le directeur, néanmoins, voulut /a«r« une ex

ception en faveur de l'ouvrier, à caute même de 
sei qualité de réservitte. Mardi dernier, il lui 
proposa de reprendre s» place le lendemain, 
mercredi matin. L'ouvrier accepta d'abord, puis 
exigea pour reprendre son travail d être indem
nisé pour les deux jours qu'il avait perdus. Pré
tention injuste dans un moment ou ses camara
des d'atelier ne font que quatre et cinq jour» 
par semaine, depuis l'arrêt du travail de nuit. 

«Devant cette prétention de l'ouvrier, pré
tention qu'il a maintenue en tirant immédiate
ment de sa poche une assignation pour le Con
seil des prud'hommes, nous l'avons renvoyé. » 

» Société Anonyme de Peignage, 1 un 
des administrateurs-délégués, 

» Léon' Lr.FXBVRE. » 

L e s t e r m e s d e c e t t e l e t t r e s o n t c la i r s e t p r é c i s ; 
n o u s n ' a v o n s p a s b e s o i n d e l e s c o m m e n t e r . 

L e c o u p d e s réserv i s t e s e s t r a t é : p o u r a l i m e n 
t e r l e u r p o l é m i q u e . . . é l ec tora l e , l e s c o l l e c t i v i s t e » 
d e v r o n t c h e r c h e r a u t r e chose . 

L . R . 

TJNE E X P O S I T I O N A L'ÊOOLB N A T I O N A L » 
D I « A R T S INDTJST1UEI(8. — L'exposition des ob
je t s primés au X l e concours de la Société d'Encoura
gement à l'Art et à l'Indnstrie aura lieu les 3 , 4 , 6 
e t 6 courant de dix à douze heures e t de deux a qua
tre heures. 

D A N S L E S P O S T E S E T TELFXrRAPHES. — 
Mlle Tirmnerman, employée è Roubaix (bureau 
princiipijr), e s t nommûe ernip'oyée à la succursale d e 
la Caisse Nat iona le d'épargne d e Li l le . 

A P R O P O S D T . - : \ P P E L D E « L ' U N I O N COM
M E R C I A L E •>. — N " - s recevons la let tre su ivante 
en réponse à l'appel d« » •''Union Commerciale », que 
mous avons publié, vendredi mat in i 

Roubaix, h 2 novembre 1901. 

MunaienT le Directeur 
dn • Journal de Roubaix ». 

Vous ave» fait paioitre dura votre journal portant la 
date du 2 novembre 1901. une àroukûre de l'Union Oonv 
nurci:,! qui vis» noire souiôuS et conàsnt à ton égard 
des assertions diffioumuiirea. 

L'.-uuit du droit de rwoonse que nous ounfere 1 article LJ 
de la loi du 29 juiilet 1901, et esuanuit qu'A est d» I in
térêt du public roubijsien comme de o lui de» commer
çant» de ne pas Viisser se répandre continuel 'émeut ds 
tembiaiUes (jasôinnies, nous vous prions de touloir b>en 
inaérer, aux mûinc» lieu et place, dons votre plu» pro-
SSksSB rroinwro l<*i qu€ilqu«s observations suivnrites. 

B e n loin d'être un fl-.au, comme l'Union Cemmeiciale 
ne cran» pas de le dire, la Compagrnis française de» Tim-
biea-Ruba» «xmipagnw bien français* et même u'orririn* 
lonue puisque sonfondateuT fut Koubajinen et qu» tout 
son penjoona' appartient à cette région), notre Urrnirmgm» 
a été accueillie cérame un yérrudxe bienfait* Destinée s 
fodint.er les affirmas on comptant, tout en étendant lerrr 
chiffie par une réclame de tous les jours utile e' séreuse, 
elle a réellement atteint son bot. Nos 1400 adhérente sont 

KKLILLKTON Ul « NOVEubWi li>01 N* !H 

La Mendiante de S!Sulpice 
PAR XAVIER DIS MONTEPIN 
S œ u r s J i a T T - r j e l l e a 

Apres avoir opéré le sondage de la blessure, non 
•ans de très grandes difociliuée, il s 'était ausure 
qu'aucun organe essentiel n'avait e t* at te int , e t 
que , par conséquent, la vie du pat ient ne se trou
v a i t po int e n danger imnveiliat. 

Les fcoins les plus minutieux e t le* pins réguliers 
d e v a i e n t « p e n d a n t être prodigues à Raoul d'Arvy-
nes pour év i ter toute ebanoe de complications. 

Lo jeune prêtre possédait, nous le savons, une 
const i tut ion d'un* vigueur exceptionnelle. 

Le chirurgien-major comptait beaucoup sur c e t t e 
v igueur pour obtenir une guérison sinon prompte, 
d u moins certaine. 

P e n d a n t cinq jours l 'état d u blessé ava i t fait 
r w i o u U : a s dénouement funeste, qni semblait à tous 
presque certain. 

Mais peu à peu, grâce au tra i tement énergique 
dn Docteur Leolond, les choses a v a i e n t cossplète-
m e n t changé d'aspect. 

L 'é ta t comateux n'existai t p lus . 
N é a n m o i n s l e vicaire de âaint-Anabreise n e a» 

rendait aucun compte de ce qui lai é t a i t arrivé. — 
L a pensée res ta i t flottante, i ixlécUe, comme enve
loppée d'un brouil lard, et pendant la» accès d* fiè
vre un léger dé l i re se manifes ta i t , 
• -Mine LeMond e t la viei l le Madele ine se mult i 
p l ia ient auprès d u blessé, se re layant pour veil ler 

sur lui e t lui fa i t s ereadas a u x Injures indiquées les 
UKuLoainerits présenta. 

Ces trois dévouements , jo ints aux efforts d e la 
science, deva ient nmencr le n't,u!tat espéré e t prévu 
p a r l'ancien chirurgien-major. 

Cil!ui-ci, se voyant uuiitre do la s i tuat ion , un ins
tant d*JS»sassérés de son malade , pensa qu'il é t a i t 
Sksossssirs de falr* i>révcuii l a famille et de la ras
surer en m ê m e temps . 

— Ma bouue Madele ine — dit-il è la viei l le ser
vante d u vieair», le jour même là Gi lbert Rol l in 
recevait la noiivdiic do l a mort de l'oncle d'Hen-
riecte — je puis , maintenant , affirmer sans craindre 
de me faire illusion, que notre cher a'rbé guér ira . . . 

— J'en remercie le bon D i e u , monsieur le doc
teur , e t vous i:prcs lui I — répliqua Madele ine aveo 
Une immense joie . 

— Il vous reste maintenant un devoir à remplir... 
— Lequel, monsieur le docteur P 
— U faut que voue avertissiez les parents dn vi

caire de la situation dans laquelle «i se trouve... 
Personne, à l'exception de M. le curé de Saint-
Ambroise, ne sait qu'il a été dangereusement bles
sé... — il faut prévenir la famille, sa ai.i*''va11i q l t e 

le danger n'existe plu».. v_ H. j »bbé a un onde en 
Lorraine, n'est-ce pas f 

— Ouij monsieur le docteur, M. le comte d'Arey-
nes, celui qui l'a é'.eré et ohea qui il a passé le temps 
du sifet'e... 

— Eh bien I il fant lui écrire... 
— Lui écrire I Jésus bon Dieu, vous roules donc 

le tuer, le pauvre cher homme I — s'écria Made
leine avec épouvante en levant la» bras vers le pla
fond. 

— Le tuer L.. répéta te chirurgien-major. 
— Comme aveo un fuais 1 
— Je ne comprends pas,,. 

Madeleine reprit : 
M. le comte d'Arernes est un vieillard dte plus 

de soixante-quinze ans, M. l'abbé a dû vous le 
dire... Il a subi une attaque de paralysie il y a 
huit moi».. — S'il on a guéri, c'est grâce aux 
soins qu'il a reçus... — Mais H parait que la plus 
petite émotion pourrait amener une seconde 
attaque, et que oette fois il en mourrait bel et bien, 
sans rémission !. . . — Or, (M. le comte d'Areynes 
aime son neveu autant que si c'était son propre 
enfant, et la nouvelle qu'il est blessé lui donnerait 
le coup de la mort... 

La situation est délicate, en effet ; — répondit 
M. Leblond — nous devons éviter à oe vieillard toute 
seconsse, toute émotion pénible, puisqu'il en résul
terait un dstnger... — Mais M. le vicaire a des pa
rents à Paris, je crois m'en souvenir . . . 

— Une cousine, élevée comme lui par M. le comte 
d'Areynes... 

— Mariée, n'est-ce pas f 
— Oui, à H. Olibert Rollin... 
— M. et Mme Rollin sont-ils à Paris en oe mo

ment P 
— Je le crois, mais je n'oserais cependant pas 

vous l'affirmer, monsieur le docteur... 
— Vous pourries vous en assurer ? 
— Très bien. 
— Vous connaissiea l'adresse de M. Rollin f... 
— Il demeure rue Servan, — j'y sois allée une 

fois, voir Mme Henriette de la part de M. le vi
caire... — Lui n'y allait pas souvent... il était un 
peu *n froid avec le mari, mais il est toujours très 
attaché à sa cousine... 

— Il faudrait prévenir Mme Rotin ou son mari. 
— Si voua juges que oe soit nécessaire, monsieur 

U docteur. 
— C'est un devoir à remplir, ma bonne Made> 

là qni peuvent dire combien ne» avons mat wesxr fax-
tension d* a n s affaires et surtout pour la sisyuHssjssi 
du crédit qui seul ruine et ta* le petit (josntneryvit. 

L'Union Onmmsraiala dit eeei: < PTPUUI assaut» petits 
cr*r» i.mjants apeurés, arrivant a pains à payer loyer, pa-
tento et imposUxio» toujours Krandissaates, avant de too-
cber le bejnéâoe de leur travail, avant ds vendre un sou ds 
nitiv)ia.i»chse, se uouveat forcés d'acheter ds papier en 
timbres contre de f*. monnaie légale d'or et d'argent pour 
le distribuer à leur clientèle. • 

Ou l'Union Cosnraerciale ne as tient pas an courant des 
abuses qui intéressant le ooawnsro» local, ou elle est d* 
mauvaise foi, car, tout 1» mouds sait btan mamtenaot jus 
les oonuneroaots ns nous paient leurs timbres qu'*a*rè* 
les avoir délivrés, c'est-à-dire, rprea avoir vends comp
tant leur marchandise et en avoir perçu le prix 

Où penl -on voir là un c .procédé inique ? » ooensnent 
cette manière de Jaire peut-elle amener € les minas fa-
tatas » dont parle l'Union Conin»snàaie t 

Le cemmsroaQt qui vend 20 sons ds marchandise» an 
cnnptant donne le sou du franc en tunbres-rabsia, et ns 
iporcoit en réalité que 19 sous. Mais, ne vaut-il nas mieux 
ero>2r 19 sous dans sa caisse, 19 sou» qui serviront i de 
ncnvoYios tnusaar&ioi» que 20 sous d'un crédit souvent 
aléatoire. 

L'Union Conanesoiaiks a jugé bon d'employer à notre 
égïUxl les grands et môme les gros mots, hors à eile. 

L'éncmme succès de la Oompagnie françaàss des Tamv 
bres-Ribais, tant à Roubaix que dons t°es 19 succursales, 
est, pour le pubr.ie et pour les onmiinerçants, le pins sur 
garant de la ioyaufté et de l'utilité ds ses apéraàoas. L«s 
diffiun&tiams n* poarromt rien oontr* eSs, mal» sft* est 
de>c>tèe à pouiwzrvre les ùiffasuateurs. 

Veuillez agréer, Monsieur 1* Directeur, l'assurance d* 
notre parfaite considérn-tron, 

Oocipagnie insnosise des 'Rmbiea-Rafoeas. 
UN INCENDIE A L'ABATTOIR. — 2.000 

FRANCS DE DfiGATS. — Samedi soir, un peu avant 
dix heures, un inœndie s'est déclaré à l'Abattoir, 
dans un petit immeuble servant de triperie à M. Ca
mille Vandekerkove, tripier, rue Lacroix, 88. (Test 
le veilleur de l'établissement voisin de MM. Mullier 
et Monnier, teinturiers, qui a aperçu le feu en fai
sant sa ronde. 

Aussitôt l'alarme fut donnée par le tocsin et les 
sonneries électriques et les «apojurs-pompiers arri
vèrent avec leur matériel. En fort peu de temps, l'in
cendie fut éteint. Le feu a consumé une partie de la 
toiture et une certaine quantité de suif, de tripes «t 
d'autre viande. Les dégâts sont évalués à 2.000 fr. 
environ ; le bâtiment est assuré mais la viande ne l'est 
pas. 

UN COMMENCEMENT D'INCENDIE AU CI
METIÈRE. — Dans la matinée de la Toussaint, le 
domestique de M. Eugène Mathon, Alfred Desfon
taine, était occupé & parer la chapelle de la famifle 
Motte-Grimoirprez, dans 'la grande aflée dn cime
tière, quand une bougie communiqua le feu à une 
couronne on celluloïd. Ce commencement d'incendie 
a pu être rapidement éteint, mais M. Desfontaine 
a été smœrneiellernent brûlé à la figure. 

UN COLLEGIEN BLESSE PAR UNE PIERRE. 
— Un collégien de 14 an», fils de M. W..., qui se ren
dait en classe samedi après-midi, vers deux heures, 
passait, en compagnie de son frère, boulevard Gam-
betta, près du jet d'eau, lorsqu'il reçut à la tête une 
pierre on forme de silex. 

Le sang coula abondamment et l'on dut conduire 
le jeune homme au e Café des Arcades », angle de 
la rue Neuve et du boulevard, où il reçut un premier 
pansement. L» pi crie avait fait une asseï large bles
sure à la nuque. Peu après, le collégien a été ramené 
ches ses parents par l'agent de police de service dans 
le quartier. Son état n'est heureusement pas gra-
ve- , 

L a pierre avait é té htneée par un gwnin , traineur 
de rues, un de ceux qui prennent plaisir à briser les 
vitres des réverbères à gaz et des maisons inoccupées. 
L'enquête ouverte par la police n'a pas enoore permis 
de le retrouver. 

D É P O U I L L É E P A R S O N A M I . — Depuis quelque 
tomps, Benjamin Bardiaux, peùgneur, âgé de 26 ans, 
demeurant rue du Congo, 12, avait comme amie, Loui
se Dégrève , chez qui il s'en fut rester. Avant-hier, 
pendant qu'elle é ta i t an travail , Benjamin Bardiaux 
déroba son pauvre mobilier. Arrêté e t conduit de
vant M. Grimaldi, commissaire de police du cinquiè
m e arrondissement, il a refusé de faire connaître l'u
sage qu'il avait fait des meubles . Il s é té maintenu et 
transféré à Lil le , à la disposition de M. le procureur 
de la République. 

R E N V E R S É P A R U N E B I C Y C L E T T E . — U n 
gamin de 12 ans, nommé Gahorel, demeurant à 
Croix, Grande-Rue, 30, e n passant à bicyclet te , rue 
Jeanne-oVAre, a renversé, v e n d r e * après-midi, 
J u l e s Journes , demeurant rue d'Avelghem, 67, qui 
s'est fai t quelques contusions peu graves . L'auteur 
involontaire de oet accident a é té l'objet d'un pro
cès-verbal pour avoir donné une al lure trop rapide 
à son vélo. 

I fOLICE D U C I M E T I E R E . — Plus ieurs oontea-
vontions ont é t é drossées, l e jour de la Toussaint : à 
E l la Fahenhe l s , âgé de 17 ane, demeurant rue 
Piorrc-de-Roubaix, cour FHpo 33. pour avoir pé
nétré d a n s le c imet ière avec un c h i e n ; à Alphonse 
Veraneuien, conducteur do machines, 4C ans, rue 
de la Guinguet te , 6 1 , e t Victor Deponthieu , cais
sier, rue Frankl in , 125, pour avoir fumé d a u s le ci
m e t i è r e ; enfin, à JOdouard Vanohesave, mécanic ien, 
boulevard de Paria, pour avoir pénétré dans la né 
cropole avec une bicyclette munie d'urne vortnrette . 

D B U X TROUVAILLES. — Un écolier Louis Fran-
ohomme, âgé de onze ans, demeurant rue Malplaquet, 9, 
a trouve un bouton de ebvmîse en or. — J-cstin Jorion, 
domestique au service de M. Chéron, fondeur, ru» Jac-
quart. a trouvé deux pantoufles neuves et dépareillée». — 
Ces objets sont tenus à la disposition des intéressé». 

LES ACCIDENTS DU TRAVAIL. — Une baclenss 
de la filature de M. Charles Follet, a été blessée par ane 
barre de fer qui lui est tombée sur le pied droit. L'ou
vrière, Marie D* Volder, âgée d* 13 ans, demeurant à 
Herseaux. devra, d'après M l* docteur Labbe, chômer 
dix jouTS. 

— I * concierge de la Société Electrique du Nord, Adol
phe Daenena, âgé de 39 ans. demeurant rue Voltaire, a 
été blessé à la main droite en fermant la grande porta. 
M. le docteur Delahomne lui a ordonné quins* jours d* 
repos. 

— Arthur Debwox. tisserand, âgé ds 24 ans, demeu
rant rue d'Italie, occupé dans l'établissement de M. l'ron-
vost-Scrépel, fabricant, a été blessé à la main gauche par 
un poids ds son métier. Six jours de repos lui ont été 
presciiu» par M. le docteur Picquet. 

L E R E P O S D U D I M A N C H E . — Serriez des 
pharmaeiss. — Dimanche , 3 novembre. — Pharma
ciens de garde : quart ier d u Centre, M. Dnbois , 
Granl le-Place; quart ier de l a Gar©, M. Wibaux , 
rue de la Gare. 

ŒTTVRE DE LA BOUCTTTÎE DE P A I N ET D U 
PRET D U COUCHAGE. — MM. les Boulangers, les So

ciétés coopératives et aatres, o > i**rm_J'***fmt à *» 
siismissiini poar la foarnitare du pain pendant la ssisua 
1901-1903, soat priés d'an faire U dsmande. aax jrts*-
risra, 21, rue de 1* Fosas-anx-Chènes, avant 1* santsa», t 
novembre, à midi. L a conditions d» soumissions « a * 
seront adressées quelques jours après. . . 

— M M les Epiciers, Grainetiers, qui auraient des lot» 
avantageux â offrir, en haricots, pois verta, nois cassés, 
pâtes diverses, eue., sont priés dan adresser a» local, m* 
de Bébastopol, an échantillon aases fort. asetvderassT 
prix et quantité, soos plis uswheté». avant samedi, 9 no
vembre, â midi. Inutil* d'offrir d* la marchand!*» qui mi 
puisa* être garantie *sio*. loyale et marchanda 

SYNDICAT MIXTE D E LTNDUSTRIK ROUBAI-
STENNE. — Joume* du dimenebe 3 novembre 1901 : 
A sept heures quarante-cinq : Réunion de la section des 
Décorés et Médaillés et de la « Jeanne d'Arc », soestté 
chorale du Syndicat Mixte, au siège syndical, 22, rus d» 
•a Paix, pour partir, à huit heures dix. pour Pégriss 
Notre-Dame. — A huit heures et demie : En l'église No-
tre-Dame, mess» pour les sociétaires décédés ; â la suits 
de la messe. 1* Syndicat., précédé ds la i Grande-Fan
fare », s» rendra en cortège an cimetière poar déposer 
des couronnes sur les monument» des Victimes da Tra
vail, et des Soldats Roubaisiens morts pour la Patrie. — 
A cinq heures : Au siège syndical, partis de la section ds» 
archers entre les vieux et le» jsunes. 

A V I S . — M. Emile Nys , courtier-juré, a l'honneur 
d*. prévenir les personnes intéressées aux ventes pu
bliques que ses bureaux et magasins sont tran(£éres 
rue Racine , 12. 9-&04 

B E U R R E D'OOTSCAMP, frais, â 4 francs 1» kV 
logramm» ; salé, *n mot te d* 2 kilogrammes, à 1 ir . 
( 0 I* kilogramme. 

C o u r » d e H a r p e P l e y o l L o c a t i o n e t v e n t e d e 
H a r p e * e t P i a n o a , c o n d i t i o n » a v a n t a i r e n s i e » , 
c h e z M a r c e l l l . 3 . r a s d u B o l » . US0T 

H - CUOMBA.KT-PAVBM. 7 e t 9 . m e d a B o l s , 
I t o u h a i x , C o n f e c t i o n s p o u r d a m e » e t e n f o u i s . 
F o u r r u r e . " . J n p e a , J u p o n s e t " - r - - " » » » . J a » 
qoett '-H e t C o l l e t s . B o u n e t e r l e , L i n g r O , 
C r a v a t e » e t F o u l a r d » . 

A G E N D A S P O U R 1902, en vente à la librairie d » 
Journal de floubatx. 94391 

Icine. — M. le vicaire est aujourd'hui hors de dan
ger . . . — J e réponds de lui . . . 

Madele ine pleurai t , ma i s ses larmes é t a i e n t dou
ces, — la joie seule les fa isa i t couler. 

L e docteur poursuivi t : 
— Il est donc nécessaire de faire connaître aux 

siens la terrible épreuve qu'il a subie , en leur ap
prenant en même temps qu'il n'y a plue l ien de 
craindre pour 4ui. . . — Vous m e ooroprenea, Made
leine P 

— Oui, monsieur le docteur, — J e vais faire un 
bout d e to i l e t te e t j' irai ches M m e Ro l l in . . . 

LV 
Ailes , ma bonne Madeleine. . . — reprit l e chi

rurgien-major. — M. Roflm ou sa femme trouveront 
peut-être lo moven de faire parvenir dee nouvelle» 
au château de Fenestranges sans danger pour leur 
o n d e . . . 

Madeleine m i t u n bonnet de l inge bien blanc, un 
talblier t o u t neuf, j e t a sur ses épaules un p e t i t 
ohâle de laine et prit le chemin de «a rue Servan. 

Gilbert «Usjt sortir, nous le savons, pour porter 
au bureau du télégraphe la dkpêche qu il adressait 
au Docteur Pertu i se t lorsque la sonnet te de l'appar
t e m e n t retent i t . 

Il m i t son té légramme dans sa poche e t alla ou
vrir. 

En voyant la vieille servant» qu'il reconnut du 
premier coup d'oail, 1» mari d'Henriette a» fut pas 
surpris outre mesure. 

Convaincu, d'après «e que lai avait dit le sacris
tain de l'église Saint-Ambroiee, que Raoul d'Areynes 
n'avait que fort peu d» temps à vivre, il s'attendait 
à recevoir d'un moment à l'autre l'annonce d» sa 
mort. 

C'était vraisemblablement oette mort qn'oB ve
nait lui apprendre. 

Comms alcat Ion» 
ROUBAIX. — Société Symphonique Nadaan. — La 

Commission a décidé de faire les répétitions 1* lundi soir, 
à huât heures précises. Le» membres sonL priés, en consé
quence, d'assister â la répétition du lundi 4 courant, à 
huit heures précise» Présence indispensabla 

CROIX. — Musique municipale. — Réunion a» local, 
aujourd'hui dimanche, à onse heures et demi* du matin, 
pour répétition générale, et â deu xhenres quarante-cinq 
du soir, pour sortie en villa Peut* tenue. Le soir, bel à 
grand orchestre, sous la direction de M. Gadenn», donné 
au profit de la société dans la sali* des fête» ds Croix. 

C R O I X 

RETOUR D E CHINE. — Vendredi matsn est rentré 
â Croix, après avoir effectué toute la caiDpagn* de 
Chine, M Charles Bovy. un orphelin ayant habité Croix 
jusqu'en 1899. M Bovy s'éiait engagé a y a un peu pras 
dedeux «us, nour an service de cinq années, comme mé-
oamscian de la flotta Pendant la guerre de Chine, n fit 
partie de Psan'* sj du « Guàehea ». Rsipatrié à Brest 1» 
17 octobre, Charles B o w vient d'obtenir les galons de 
qmrtnr-aKiitr». Il est actuellement «n oongié d'an mois 
chez se» tantes, rue d* Bapausn». 

LA FETE DES M0RTK. — Le pèlerinage habituel du 
clergé d* Saint-Martin, au cimetière communes, a e» lien 
*agr»«(U matin à l'issue du service solennel nonr les tré
passés ortébré i sept heures et demie. L* clergé était suivi 
d'uu." assistance nombreuse de fidèles. Au cimetière. M 
l'abbé Jounlin, curé de la paroase, a fait, après le chant 
dm « De IVofcndia » devant le mamament des enrés ds 
Oroix, une court» allocution. Il a rendu hommage à ses 
pràJôcesseurs défunts et k>né un* fée» d* pins les sous
cripteur» de os beat» monuntent, ht noisveam aarrairt du 
cimetière. Le cortège a fait le tour du champ des mort» 
au chant du i Bénédicte» ». 

LA MESSE DU DEPART pour les oimscra» de ht 
(paroisse SaionVMartân aura lieu Oe dimanche 10 novembre, 
à boit beurres da matin. A l'issue de cette oérmonje, tes 
jeune» gens seront reçus an patronage où un déjeuner 
leur sera offert. 

LA FBTE PATRONALE DE L'EGLISE HAINT-
MARTIN sera célébrée le dimainone 17 novembre. A eett* 
**™rar«»(Wit la uboraUs SiâDte-OédiW fera l'oirvertnire des sn-
dVioua de Sainsto-Càcn* en exécutant la mess» d» l'abbé 
Perosi. A s» messe de midi, ohants par l'Union chorale. 

VOL AU CIMETIERE. — Dans la nuit d» vendredi è 
sarnffli. entre nkmust et 1 heure, vm àadsvidu dont 1» signa, 
tenjant est connu, a escouade la hais du cunetière et euievé 
la couronne d'immortelles rouges qui avait été dérrasée 
vendredi matin sur le nsonument dès saudats mort» pour 
sa l'aorte La polios recherche aï voleur. 

DEUX MENDIANTES, Louise Oatoire, 27 ans. de-
roeuraAt a. Roubaix, boulevard Béa-arapaire, et Léoatira» 
Pamiter, 29 ans, demeurant i L«e. ont été surprises sa
medi matin par le garde tipriet au moment où eHes soili-
oitaieot des secours pour acheter, dsaiwnit-effies. a s cer
cueil d'enfant nous* on» farmUe oécessiruuso. En mi remet
tant le produit de sa quête, la femm» Caéoh» offrit i s r -

C n garde, à condition qu'il las latestt as liberté. 
- sa tentative d» eorropiikm, oette dernière, ns* ordr» 

de M. hs ccanmissarra, s été msse sous tes f i l o u s ; sa 
ccrniKkOTie. qui est mer* d'un jeune euiaot, a été laissé» 
•rbre. BU» sera néanmoins poursuivie, ainsi qu» Louis» 
Cataire, pour escicqissrte. 

L A W N O Y 
LA FETE DES MORTS a été célébrés, samedi : 

an milieu d'un praad concours de fidèle» Après la i 
le cierge s'est rendu en procession au cimetière, où rosi 
a procédé à la bénédiction des «osnoes. 

H E M 
UNiE ENQUETE A LA MAIRIE. — Ossrfonnément 

à un arrêté de M 1* Préfet du Noid, nue enquête est ou
verte à ht mairie ma le pr «jet de duBsemeut et-de fir.t.wm 
des a ifrnouunts de la rue i'oivrée. Le projet et le» pièces 
qui - sont «ajrssrées seront' déposés à la mairie jusqu'au 
12 novembre pour que le» ir>t*s«easés puissent en -^rendre 
o u i (ftàsaoce. A respiration de ce déûai, un cocirmssaire-
enquêtoor désamé par M te Préfet, veosnrra è sa isaain. 
les 13, 14 et 15 novensbre, ds trois heure» è cinq heures 
du soir, tes observations qui pourraient être présentées 
poirr ou contre os projet. 

DEUX ACTES D E COURAGE — Un jeans homme 
d» 18 ans, Adolphe LaBand, fia d» ledjoaat aa m u s 
d'Ilem, se dmvrewnv ver» la Place d* la Maana, oss jours 
deiuuera, lorsqu'à vit qu'un attoatfe venant do raUtr 
Laïuoy s'était emporté dan» une uoanss HSISH'BKIS» I1I]<4 
phe Lsùlard s'élaâus vers 1* cheval, «t fut assas haurasx 
pour l'arrêter. R as remit à son prupisotsM», M. Ajred 
Deraux, oégocisnt è Hem. qui hù donna sns "^^t int im 

Un autre habitant d'Hsm, a s aiicte-maçon, Aimé Po-
tdlte, â -e de 18 «na, s* trouvait a a Cavroa lorsqu'il vit 
pisser un attelage sans son oaudacleur. Sans êtr» asubsaté, 
le cheval nunnhsit cependant à un* vive sjrara. PotaUs 
put .e saisir par ls bride, et l'ss-rêner. 

l'eu de romps après, 1» conducteur, M. GuEeum» Péry, 
vint réolsanar l'urtelage qui lui fut rentra. Mail a constat» 
qu'un* «ouverture marron et an raudesso» an chevioote 
noire avaient ds»T»srn de la vuiuui». On apprit bteutot 
qu'une femme dn quartier. Stéphane» Masqaetter, «a r*> 
venant de «s ferme Uesbonno!»- Braquavat. avait v» an 
inoanao wai—na os» objets sur la root» EBs tei en fit 
l'observation en hn indiquant quai était 1» propriétaire d» 

Comédien hors l igne , toujours p r ê t à tous le* 
rôles, il pensa qu'il serai t bien d e jouer l 'étonne-
ment . 

Ceila, àa reste, était facile et devait paraître na
turel. -

— Vous, Madeleine 1 — s'écria-t-il. Voua, estas 
moi I — Est-ce que mon cousin Raoul d'Areynes a 
quitté Versailles pour rentrer à Paris ? Est-oa 
lui qui vous envoie P 

— Hôlas I monsieur RoHin — répondit la vieille 
femme émue jusqu'aux larmes — H. l'abbé est re
venu en effet depuis cinq jours, «t c'a été un grand 
malheur pour lui qu'il revienne... 

— Entres ! entrec-vite l — reprit Gilbert *n s'ef-
facaut pour laisser passer la servant» — ai ditas-
nioi de quel malheur U s'agit I — J'espère bien qn'il 
n'est rien arrivé de fâcheux à M. l'abbé d'Areyaaa... 
— Hâtes-vou» de m» rassurer à ce sujet, mais par-
W, bas, je vous en prie l... Mme Rot'in à une tu».-
Bile vient d'être très msintie... — EH» fsat eocora. 
— En ce moment elle repose, et je n* voudrais pois* 
que son sommeil soit trouble... 

Madeleine entra et s» laissa 
dans la première pièce. 

— Je viens — dit-elle en baissant la voix — vovj 
apporter des nouvelles de M. le vieair» . . . 

Ce n'était point la phrase è laquelle s'attendait 
Gilbert. 

Ces mots : — Je vies» roa» apporter des aostveUa» 
de V. 1* «Icair* n» pouvaient à coup sûr signifier t 
— M. le vicaire tit «tort / 

Sans rien laisser paraître de «a déception, il tJM 
vivement : 

— Quelles nouvesVce ? m- Saves-vons bien qne vos»» 
m'inqniétei ! — Ne me faites pas languir ainsi 1 — 
mon oonsio serait-I malade f 

U tvivre). Xavisa ni MONTEPIN. 
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